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FAUSSE  TENTATIVE 

/ 

DE  LA 

DISCORDE 

EN  DAUPHINÉ. 


Et  vous  aujji  chers  Dauphinois  î 
Mais  fouvene\  - vous  de  Vi\iïle^ 


A VIZILLE,/ 

Chez  les  Freres  Concord  , au  Faifceau,' 


1780. 


IL 


Eh  quoi  ! dit  la  Difcorde  , fréniiflant  de 
jage  & de  dépit,  j’aurai  pu  exercer  mon 
-empire  fur  les  differentes  nations  qui  ha- 
bitent ce  globe^  les  armer  les  unes  contre 
les  autres  , établir  par  la  guerre  mes 
jouiflances  & mes  droits  ; féparer  l’Amé- 
rique ^ bouleverfer  la  Hollande  , diriger 
le  Parlement  d’Angleterre , animer  les 
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dietes  de  Pologne  , foulever  les  Pays-Bas, 
exciter  chez  des  Souverains  l’ambition  & 
la  mauvaife  foi  ; j’aurai  réuffi  à m’intro- 
duire, fous  le  mafque  de  la  concorde  & 
de  l’union,  chez  les  François,  doux  & 
pacifiques  ; profiter,  pour  les  divifer  , des 
moyens  propofés  pour  les  réunir  ; j’aurai 
pu  , par  des  faufles  infinuations  , opérer 
une  fciffion  entre  les  freres  du  Roi  , les 
Princes  du  fang  , les  Notables  , les  Con- 
fèils  , les  Magiftrats  dont  quelques-uns 
font  mes  plus  chers  favoris  ; je 
parvenue  à attifer  l’avidité  du  Clergé  , 
l’orgueil  de  la  Noblefle,  le  zele  du  Tiers- 
Etat  ; à leur  perfuader  qu’ayant  des  in- 
térêts diftinéts  , ils  dévoient  avoir  des 
marches  & des  bannières  différentes  ; 
j’aurai  pu  infpirer  des  milliers  d’Auteurs  , 
leur  tranfmettre  mon  efprit  , tirer  parti 
de  la  vénalité  des  uns  , du  faux  zele  des 
.autres  , de  l’amour-propre  de  tous,  pour 
enfanter  cet  amas  immenfe  d’écrits  qui 
tendent  fi  bien  au  fuccès  de  mes  vœux 
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& à rintérêt  des  Libraires  ; j’aurai  pu  ré- 
pandre mon  aélive  influence  dans  la  Bour- 
gogne, la  Franche-Comté,  la  Provence, 
& fur-tout  la  traverfer  à grands  flots  fur 
mes  chers  & fideles  Bretons  , appeller 
parmi  eux  le  meurtre  & le  carnage....; 
& tandis  que  mon  génie  embrafe  & dirige 
tous  les  états,  tous  les  cœursjune  petite  pro- 
vince, fiere  d’un  nam  augufte  & de  quel- 
ques héros  ; Bravera  ma  puiffance  & mé- 
prifera  mes  autels  ! je  verrai , fans  indi- 
gnation', uneNoblelTe  généreufe  s’armer 
pour  la  défenfe  de  la  liberté  , & y con- 
facrer  , non  un  glaive  deftruéfeur,  mais 
une  éloquence  douce  & perfuafive  ; dé- 
terminer la  réunion  & le  concert  de  tous 
les  ordres  de  Citoyens  , offrir  pour  la 
caufe  commune  la  facrifîce  de  fa  vie  , de 
fes  biens  & de  fes  privilèges  : j’aurai  vu 
le  Clergé  vaincu  par  fes  difct)iirs  & fes 
exemples,  faifant  le  pénible  effort  d’imi- 
ter un  dévouement  auffi  généreux;  le  Par- 
îeme^nt  de  cette  province  , déjà  connu 
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par  le  fot  zele  avec  lequél  il*  s’emprefle 
plutôt  à arbitrer  gratuitement  les  procès 
qu’à  en  éternifer  la  dure'e  & à en  aug- 
menter les  dépenfes,  ne  fe mêler  de  la  chofc  i 
publique  , que  pour  exciter  à la  concorde 
& à la  paix  ; les  Communes  apporter  à 
l’envi  le  tribut  de  leur  reconnoÜTance  , 
de  leurs  lumières  , de  leur  franchife  & 
de  leur  générofité  ; tous  fe  concilier  & 
fe  eonftituer  avec  autant  de  fermeté  que 
de  fageffe  , avec  autant  de  fagacité  que 
d’énergie  ; eri  un  mot  , n’avoir  qu’un 
cœur  , qu’une  ame  , qu’un  cri  ^ qu’une 
devife  , le  bien  public  ! je  fouffrirois  que 
ces  dangereux  Dauphinois  , devenus  l’ad- 
miration & le  modèle  du  refte  de  la  Na- 
tion , après  m’avoir  ignominieufement 
chalTée  de  leur  contrée  , l’engagealfent 
auffi  à me  bannir  de  fon  fein  , à ren- 
verfer  mon  temple  & mon  empire!  Non, 
non  , périlfe  plutôt  le  trône  infernal  que 
je  foutiens  ^ s’il  ne  fournit  pas  de  relfour- 
ces  à mon  génie  deftruéleur  ! Elle  dit  ; 
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&}■  remplie  d’une  nouvelle  fureur,  elle, 
vient  , enveloppée  d’un  nuage  épais  , 
planer  fur  la  falle  des  Etats  de  Dauphiné 
affemblés  à Romans.  Elle  arrive  au  mo- 
ment où  l’on  va  procéder  à l’éleélion  des 
Repréfentants  de  la  province  aux  Etats 
généraux  ; le  zele  du  bien  public  excite 
dans  tous  les  cœurs  le  defir  d’y  contri- 
buer ; l’idée  flatteufe  de  le  pouvoir , l’eC- 
poir  d’attirer  les  fulFrages  , l’orgueil  de 
les  mériter,  différentes  démarches,  des 
efforts  variés  , & même  un  peu  de  folli— 
citation  & d’intrigue  , font  mis  en  ufage 
pour  réuflir  ; tous  fans  doute  font'dignes 
du  choix , mais  il  ne  peut  tomber  que 
fur  un  petit  nonr.bre  déterminé  ; la  fa- 
tisfadion  & le  courage  fe  peignent  fur 
le  front  des  Elus  , le  dépit  & la  honte 
font  au  moins  dans  le  cœur  des  autres: 
la  Difeorde,  qui  guettoit  l’occafion  de 
s’exercer , s’en  apperçoit  , fe  difpofe  à 
en  profiter  ; mais  à qui  s’adreffera-t-jglle? 
Ees  vertus  qui  fe  joignent  à la  vanité 
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lïîème  , la  repouflent.  Eh  bien  ! dit-elle , 
s’il  exifte  de  l’orgueil  au  milieu  de  l’or- 
dure des  vices  , c’eft  celui  qui  m’accueil- 
lera , qui  fécondera  mes  vœux  & mes 
projets  : il  lui  fut  trop  facile  de  trouver 
ce  moyen  favorable. 

A la  lueur  de  fon  funebre  flambeau  , 

elle  découvre l’ami  , le  confrère  , 

l’ëmule  9 le  Bonneau  del’Arch...  de  S.... 
Que\de  titres  à fa  confiance  ! quel  autre 
plus  propre  à remplir  fes  intentions , que 
celui  qui  a porté  l’impiété'  dans  le  fanc- 
tuaire  de  la  religion  , qui  a déshonoré 
l’épifcopat  par  le  plus  fcandaleux  liber- 
tinage 5 qui  n’a  pas  craint  de  tirer  du 
■ cloître  des  fujets  de  l’incontinence  de  fon 
collègue  5 qui  a facrifié  à fon  avidité  l’hon- 
neur & la  bonne  foi;  un  homme,  en  un 
mot , perdu  de  dettes  , de  débauches  & 
de  réputation  ? 11  voyoit  avec  une  rage 
impuilfante  Iss  facrifices  de  fon  ordre  ; il 
fe  fltttoit  de  pouvoir  les  contrarier  ou 
d’en  obtenir  des  indemnités  perfonnelles^ 
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sHl  étoit  un  des  membres  de  l’AfTemblée 
nationale  : trompé  dans  fes  prétentions, 
il  conçut  un  dépit  plus  violent.  La  Dif-' 
cofde  faififlant  ce  moment  propice  , 
Taborde  , fe  fait  reconnoître  : Frere  ^ lui 
dit-elle  , fers  moi  ,;e  te  fervirai.  Les  deux 
monftres  jurent  fur  le  Styx  une  odieufc 
ligue.  Auffi-tôt  le  Prélat,  harangue  les^ 
Nobles  6r  le  Clergé  ; fes  expreffions  font 
analogues  à fes  mœurs,  à fes  fentiments; 
il  échoue  : les  cœurs  Dauphinois, malgré 
la  jaloufie  qui  les  afFedent , réfiftent  aux 
attaques  ouvertes  de  cet  énergumene  : il' 
ne  fe  rebute  pas  ; bien  inftruit  du  pou- 
voir de  .l’intrigue  & de  la  féduélion  fur* 
les  âmes  les  plus  honnêtes  , il  fait  fe 
couvrir  du  mafque  étranger  de  la  vertu  & 
de  l’amour  patriotique  , pour  fubjuguer 
ceux  qui  en  font  pénétrés  ; il  flatte  l’am- 
bition des  uns  , l’efprit  des  autres , &- 
trompe  en  plufieurs  la  foiblelfe  & l’inex- 
périence. 11  les  engage  à adopter  cette 
plate  rapfodie,que  fa  plume,  plus  exer-^ 
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cée  au  menfonge  & à Timpudence*,  qu^k 
Fart  oratoire  ^ a tracée  ; ils  y ajoutent 
lîné  imprudente  fignature  , qu’il  promet 
de  dérober  aux  yeux  ^ du  public  jufqu’à 
des  circonftances  favorables  (i). 

Quelque  foit  cet  écrit,  c’eft  un  a61:e 
de  fcillîon  que  la  Difcorde  s’emprefle  de 
recueillir  ; elle  l’inferedans  fes  archives, 
& le  répand  comme  un  monument  né- 
ceffaire,  à fa  gloire  & à fes  projets  ; fes 
émilTaircs  parcourent  la  province  pour 
chercher  des  adhérents  ; leurs  efforts  & 
leurs  démarches  font  à-peu-près  inutiles* 
Paris  & la  Cour  fervent  un  peu  mieux 
fes  vues  : dans  l’oifiveté  & la  corruption 
de  ces  féjours  , la  féduétion  eft  plus  fa- 
'cile  ^ les  opinions  plus  verfatiles,  le  pa- 
Irioîifme  moins  pur  & les  démarches 
moins  re'fléchies  ; l’ambition  , l’efprit  de 
parti , l’ignorance  & beaucoup  de  confia 
dérations  étrangères  y influent  & les  mo- 
difient. 


(î)  Note  à lâ  fin  , contenant  cette  proteftacion. 
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Nobles  Dauphinois  , ranimez  votre 
courage  & votre  attention,  pour  échapper 
à ces  piégés  , pour  vaincre  ces  dangers  ,* 
& vous  , dont  on  a furpris  la  franchife  » 
jugez  votre  eneur  & vos  torts  , d apres 
la  joie  que  font  éclater  les  eiprits  brouil- 
lons & mal-intentionnés  , les  ennemis  du 
bien  public  , les  détraéleurs  intérelfés 
d’un  Miniftre  vertueux  , les  rivaux  jaloux 
de  la  concorde  & de  la  fageffe  des  Dau- 
phinois ! Hâtez  - vous  d’en  fufpendre  le 
cours  & l’effet  , d’en  fupprimer  jufqu’à 
la  moindre  trace  , vous  le  pouvez  fans 
effort  & fans  honte  ! la  fatale  lifte  où 
yos  noms  font  déshonorés  par  celui-là 
feul  qui  eft  à leur  tête  , h’a  point  en- 
core reçu  une  odieufe  publicitq. 

Vous  convenez  d’ailleurs  , que  vous  ne 
pouvez  avoir  avec  le  Clergé  un  concert 
folide  de  force  & d’opinion  , parce  que 
vous  avez  des  intérêts  dijlincls  ; mais  avec 
le  Tiers-Etat , combien  votre  union  feroit 
plus  jufte  & plus  aétiye  ! C’eft  avec  lui 
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q\ie  vos  liens  font  multipliés  par  l’origine, 
par  les  alliances  j par  les  befoins  , par  les 
fervices  ; c’eft  avec  lui  que  vos  intérêts 
Sc  vos  fêntiments  font  communs  ; c’eft 
avec  lui  , Sc  c’eft  avec  lui  feul  que  vous 
êtes  pere  de  famille,  propriétaires  , que 
vous  pouvez  être  citoyens  zélés  , vrais 
patriotes-;  vous  ne  bornez  pas  vos  vœux 
à des  jouilTances  paflageres  , vous  ne 
cherchez  pas  , pour  augmenter  des  pro- 
duits perfonnels  , à épuifer  , à détériorer 
des  pofleffions  qui  doivent  paffer  en  des 
mains  étrangères  & inconnues  ; l’avenir 
eft  quelque  chofe  pour  vous  ; vos  yeux 
paternels  découvrent  dans  vos  fuccefleurs 
des  enfants  chéris  , d’autres  vous-mêmes  ; 
les  facrifices  , les  travaux  qui  tendent  à 
confolider  , à améliorer  vos  poffeffions 
tranfmiffibles, à établir  un^ordre  durable, 
vous  paroiffent  préférables  aux  opérations 
deftruétives  de  l’égoïfme  & à l’inaélion 
de  l’indifférence  : que  le  Clergé  , pour  fe 
fouftraire  au  paiement  efFeélif  des  impo* 
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fitionS  , qu’il  appelle  don  gratuit  , accu- 
mule des  emprunts  dont  il  n acquitte  que 
les  intérêts  , & qu’il  en  aggrave  le  far- 
deau fur  des  fuccelTeurs  qui  lui  font  in- 
différents, c’ed  le  lot  & le  vœu  naturel 
de  l’homme  perfonnel , fimpleufufruitier; 
il  n’a  ni  famille  ni  patrie;  il  forme"  une 
claffe  d’êtres  amphibies  qui  femblent  re- 
noncer à tout  pour  avoir  le  droit  de  tout 
envahir  ; qui  diftribuent  ou  promettent 
des  biens  fpirituelspourufurper  & retenir 
lesrichefles  réelles  ; prétendent  nous  fouf- 
traire  à des  chaînes  imaginaires  , & nous 
en  donnent  d’effeéiives  ; ne  nous  inftrui- 
fent,  en  un  mot , que  pour  nous  affervir  : 
cette  profeffion  fc  choifit  plus  ou  moins 
librement , comme  celle  de  militaire  , de 
magiftrat  ; mais  elle  a le  vice  effentiel 
d’être  antifociale , en  excluant  les  droits 
■&les  liens  de  la  paternité  , & en  infpirant 
à fes  membres  foit  colleétifs  , foit  indivi- 
duels , l’intérêt  le  plus  exclufif  & le  plus 
déméfuré  ; il  a fallu  tout  l’aveuglemeDt 
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de  l’ignorance  & de  la  fuperftition  pour  ea 
faire  un  ordre  féparé  , & le  premier  des 
ordres  : & dans  ce"  moment  de  fagelTe  & 
de  lumières,  on  a peine  à concevoir  Texcès 
de  ménagement  ou  de  foibleiTe  qui  Ta  mis 
fur  la  même  ligne  que  la  Nobleffe.  Sans 
doute  les  Etats-Généraux  décideront  une 
réforme  qéceiïaire  dans  la  difcipline  de  ce 
corps  , dans  la  conduire  des  membres  , 
dans  la  diftribution,  femploi  , les  charges 
& reotaffement  des  bénéfices  (i). 

(i)  li  femble  qu^il  ne  devroit  y avoir  que  deux 
ordres  de  prêtres  : les  Evêques , avec  leurs  grands 
Vicaires  ; les  Cures  & leurs  Vicaires , qu’on  peur 
trop  bien  appeller  petits  ; tous  travalllans,  tous  ex-- 
clulivement  occupés  de  leur  fondions  facrées  ; du 
travail  naîtroient  les  bonnes  mœurs  , les  vertus  , 
futilité  la  confidération  , comme  de  roifiveté 
naiffent  les  vices  , &c.  Il  ne  faudroit  de  même 
que  deux  ordres  de  Religieux , les  uns  confacrés  à 
f éducation  de  la  jeuneffe  , les  autres  au  fervice  des 
^lalades.  Tout  être  défœuvré  , fur-tout  dans  cette 
partie,  ne  peut  être  confïdéré  relativement  aa 
corps  politique , que  comme  des  infedes  nuifibleS  j 
plus  ou  moins  dangereux. 
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O vous  qui  avez  dans  le  cœur  le  fang 
OU  les  vertus  de  Bayard  , réclamez  contr  e 
de  pareils  abus  , gardez-vous  d’approuver 
les  prétentions  de  ce  corps  avide  & vain, 
de  fuivre  les  avis  & fes  exemples;  gardez- 
vous  fur-rout  de  participer  à fes  torts  , 
& de  raffbcier  à votre  gloire  ; il  vous 
faiîfîgner  un  menfonge  déshonorant, quand 
il  vous  engage  à attefter'que  fon  courage. 
^ Jon  pacriciifme^  concourant  avec  les 
"vôtres , ont  été  la  fource  de  Timportante 
révolution  qui  a fauvé  la  province  & la 
France  entière  ; que  V abandon  &le  facri- 
Jice  de  fes  droits  & 'de  fes  privilèges  en  ont 
été  Fappui  & d’effet.  Quoi  donc  ! n’avez- 
vous  pas  été  le^  premiers  , les  feuls  qui 
•avez  préparé,  déterminé  cette  grande  & 
•difficile  opération  l N’eft-ce  pas  vous  feuls 
qui  avez  réfifté  aux  menaces  &>  aux  coups 
du  defpotifme;  qui  avez  bravé  fautorité 
miniftérielle,  les  ordresdnjuftes  , les  trou- 
*pes  raffem’blées  , lés  canons  braqués  î 
'N’eft-ce  pas  pour  vous  feuls  qu’un  Majréf* 
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ctel  de  France,  digne  de  vous  apprécier, 
a répondu  > quand  on  le  preflToit  de  vous 
féqueftrer  dans  vos  maifons:  Un  y a ni 
fentinelles  ni  canons  qui  puijfent  empêcher 
de  braves  Gentilshommes  de  remplir  leurs 
engagements  ; s'ils  ont  promis , ils  tiendront 
, parole  au  mépris  de  leur  vie,  - 

La  première  AfTembiée  générale  fut 
projettée  par  vous  feuls,  indiquée,  con- 
voquée par  vous  feuls  ; c’eft  pour  vous 
.&à  caufe  de  vous  qu’elle  fut  effeéluée  , 
protégée  des  membres  recommandables 
. du  clergé , parmi  lefquels  il  eft  à remar- 
quer qu’il  n’y  avoit-pas  un  évêque;  les 
.députés  courageux  de  différentes  villes 
'accoururent  à votre  voix,  fe  réunirent 
-.avec  vous.  Joignant  alors  le  courage  & 
la  loyauté,  la  fermeté  & la  franchife  , 
la  fageffe  & l’énergie  , le  zele  & 
les  lumières,  vous  jettâtes  les  premiers 
fondemens  de  la  conftitution  Dauphi- 
noife , admirée  , enviée  par  les  autres 
.provinces  , & bien  digne  de  l’être  ; vous 

aviez 
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aviez  peu  de  facrifices  à faire  , parce  que 
vos  privilèges  perfonnels  font  fort  réduits, 
parce  que  vos  biens  n’ont  point  d’exem- 
ption relative  à votre  nailTance  , parce  que 
la  taille  eft  affeélée  au  fol  , mais  aucun 
n’eût  coûté  à votre  cœur  généreux  ; vous 
fûtes  les  premiers  à demander  , par  efprit 
de  juftice , la  repréfentation  double  du 
Tiers-Etat,  & la  répartition  égale  de  l’im- 
pôt relatif  aux  corvées  ; & vous  n’ignorez 
pas  que,  pour  déterminer  le  Clergé  à cet 
acquiefcem.ent  généreux,  il  fallut  déterrer 
un  titre  de  i 5 54, depuis long-tems oublié 
& tombé  en  défuétude  ; encore  a t-on 
tâché  d’  'en  alFoiblir  l’effet , en  diftinguant 
fubtilement , dans  les  travaux  de  corvée, 
ce  qui  concernoit  la  conftrudion  des  che- 
mins & ce  qui  étoit  ouvrage  d’art  ; on 
voulut,  en  partageant  les  dépenfes  d’un 
de  ces  objets  , laiifer  entièrement  l’autre 
à la  charge  des  Communes.  Que  d’efforts 
il  a fallu,  & encore  n’ont-ils  pas  tout-à 
fait  réuffi,pour  détruire  les  difficultés  aufH 
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indécentes  que  déraifonnables,  qui  n’étoint 
pas  votre  ouvrage , & que  votre  cœur  re- 
poulToit  , comme  il  défavoue  tacitement 
l’étalage  ridicule  qu’on  vous  fait  faire  de 
vos  bienfaits  & de  vos  facrifices. 

Mais  ce  qui  eft  plus  férieux , c’eft  l’af- 
fertion  imprudente  qu’on  veut  vous  faire 
figner  ; Que  ni  la  Noblejfe  , ni  le  Clergé 
ne  feront  pas  repréfentés  à VAJfemblée  gé- 
nérale de  la  nation-  Id^ous  ofèrie^  le  dire  ! 
lorfque  les  formes  les  plus  authentiques, 
demandées  par  vous  > accordées  par  le 
fouverain  , fanélionnées  par  le  vœu  des 
Etats  alfemblés,  par  la  convention  StTad- 
héfion  des  nouveaux  députés  ont  été  fidè- 
lement obfervées  pour  le  choix  de  vos 
repréfentants  refpeélifs  , vous  voulez  an- 
nuller  cette  éleélion  , parce  que  vous  n’en 
avez  pas  été  les  héros  ! l’intérêt  éconduit 
peut-il  déterminer  de  pareilles  inconfidé- 
rations  ! Indépendamment  du  caraélere 
facré,  de  la  force  indélébile  qu’impriment 
à cette  maniéré  de  nommer  les  repréfen- 
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tants  aux  Etâts-Généraux  , la  volonté  du 

Roi, & le  confentement  jolemnel  de  la  nation 

Daiiphinoife  j y en  a-t-il  qui  foit  plus  utile, 
plus  convenable  , plus  patriotique  ? Quel 
eft  l’objet  de  cette  nomination  ? Seroit-ce 
d’envoyer  des  députés  chargés  du  foutien 
des  droits  exclufifs  de  chaque  ordre  ? Non, 
fans  doute;  il  s’agit  de  nommer  des  agens, 
des  repréfentants  de  la  Province , qui  , 
quoique  pris  dans  une  proportion  donnée 
parmi  les  différentes  claffes  de  citoyens , 
dépouillent  auffi-tôt  tout  titre  , tout 
intérêt  perfonnel  pour  arborer  les  fiers  ; 
qui , tranfplantés  enfuite  dans  l Affemblee 
nationale,  dépofent  à la  porte  ces  dénomi- 
nations particulières  , & n’y  foient  plus 
que  François , tous  animés  du  même  efprit, 
difpofés  àfacrifier  , & les  intérêts  perfon- 
nels  , & les  privilèges  de  Corps , & les 
immunités  des  Provinces  au  bien  general. 
A h ! puiffent  tous  les'  Députés  arriver  à 
cette  Affemblée  augufte , pleins  de  ce 
défir , pénétrés  de  l’importance  & de  l’u-i 
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'îiîité  des  fondions  qu’ils  ont  à remplir, 
y diriger  enfemble  des  efforts  unanimes  l 
-puiffent-ils,  par  leurzele  & leurs  travaux, 
juftifier  le  choix  glorieux  qu’ils  ont  obtenu, 
& répondre  aux  intentions  bienfaifantes 
du  iouverain  qui  les  affemble  ! Vous  qui 
blâmez  fi  légèrement  le  choix  de  vos 
repréfentants  ; qui  ne  craignez  pas  d’ou^ 
vrirla  porte  à des  réclamations  très-graves  , 
en  ofant  dire  que  vous  rien  aureq^  pas  , dai- 
nez  , dépofant  tout  intérêt  propre,  exa- 
miner en  détail  ce  choix  , & vous  vous 
convaincrez  qu’il  n’eft  pas  moins  raifon- 
nable  que  folidé.  Parmi  les  cinq  eccléfiafi 
tiques  nommés  , il  n’y  en  a qu’un  tiré  de 
l’ordre  épifcopal  ; mais  cette  diftinélion , 
que  ne  méritoit  pas  cet  ordre  lâche  , dé- 
serteur de  l’affemblée  de  Vizille,  honore 
doublement  l’impartialité  dauphinoife  & 
les  vertus  du  prélat  ; il  avoit  d’abord 
^contre  lui  quelques  titres  de  défaveur  ; 
mais  combien  il  a racheté  ces  torts  légers 
par  fes  qualités  eftimables,  par  des  mœurs 


^ ( i»  ) 

pures  , une  charité  fans  bornes , & fur- 
tout  par  cet  efprit  de  fagefle  & de  con- 
ciliation qu’on  ne  peut  trop  apprécier  dans 
la  réunion  d’un  grand  nombre  d’indivi- 
dus ; le  choix  unanime  & libre  des  ci- 
toyens , a appellé  pour  fon  préfident 
pour  fon  repréfentant , celui  que  l’autorité 
avoir  nommé  pour  chef , & qui  n’avoit 
été’ accepté  qu’avec  proteftation.  Vous  qui 
vous  êtes  lailTé  féduire  aux  artificieules 
follicitations  du  dragon  mitré,  eufliez-vous 
été  bien  aife  de  le  voir  à fa  place  ou  à 
fes  côtés , porter  à l’aflemblée  des  états 
un  cœur  corrompu,  un  efprit  dur  & faux, 
une  ame  vénale  ? Y a-t-il  dans  le  choix 
^des  autres  députés  , d’autres  reproches  à 
faire  que  de  n’y  avoir  pas  unTeul  curé  ? 

Les  élus  dans  l’ordre  de  la  NoblelTe  j 
offrent  des  noms  chers  à la  Province  , 
diftingués  par  leur  naillànce,  ayant  fait 
leurs  preuves  de  zele  & de  lumières  , 
& devenus  ainfi  intéreffans  dans  une  Af- 
Lemblée  où  les  titres  anciens  & les  fervices 
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militaires  font  moins  à recliercher  que 
les  talens.  On  aime  à y voir  un  membre 
du  parlement  attefter , par  fa  préfence  , 
le  cas  qu’on  fait  du  vrai  mérite , & les 
fentimens  de  la  Province  pour  le  corps 
dont  il  eft  Membre.  Sans  doute  il  étoit 
poffible  5 très-facile  de  trouver  d’auffi  di- 
gnes repréfentans  ; les  aHemblées  fuivantes 
offriront  ce  prix  à leurs  vertus  , & cet 
exercice  à leur  zele. 

; Le  choix  des  députés  du  tiers-état  vous 
choque,  mais  il  vous  eft  étranger;  peut- 
être  eft-il  vrai  que  le  nombre  des  avocats 
y domine  trop;  mais  les  citoyens,  accou- 
tumés à confier  leurs  intérêts  propres  à 
des  hommes  dont  la  profeffion  annonce 
& exige  la  réunion  des  lumières  & de  la 
probité,  ont  penfé  , avec  quelque  fonde- 
ment , qu’ils  n’en  dévoient  pas  choifir 
d’autres  pour  leur  confier  la  défenfe,le 
foutien  des  droits  & des  intérêts  généraux. 
Feut-êtreles  Jurifconfultes,  plus  habitués 
à manier  la  plume  & la  parole  , donneront 


plus  de  force  & d’effet  aux  mémoires  qu’ils 
pourroient  recevoir  du  commercant , du 
manufaélurier , de  l’agriculteur,  & feront 
plus  en  état  de  réfifter  à l’influence  inté- 
refféedes  feigneurs  fpi rituels  & temporels, 
aux  féduéfions  & aux  artifices  qu’il  y a 
quelquefois  à craindre  de  la  part  de  la 
cour  &des  miniftres.  Toujours  eft-il  vrai 
qu’il  n’y  a pas  un  de  ces  Députés  qui  ne 
foit  en  mème-tems  propriétaire , qui  n’ait 
bien  mérité  de  la  patrie , & il  y a parmi 
eux  des  noms  qui  enchaînent  la  confiance 
& la  vénération. 

• Vos  déclamations  fur  l’opreffion  qu’on 
vous  a fait  éprouver,  font  vagues  & pué- 
riles ; vous  Prêtres  & Gentilshommes  , 
vous  alléguez , vous  paroiffez  redouter 
l’autorité  des  roturiers  , vous  ofez  accoler 
■les  mots  de  defpotifme  & de  Tiers-Etat , 
les  mots  les  plus  contraftans  , mots  dont 
la  réunion  politique  eft  impoflible  ! Ah! 
vous  devriez  vous  abftenir  de  le  prononcer , 
ce  mot  qui  rappelle  d’affreux  fouvenirs  , 
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&:(3es  fcenes  dans  lefquelles  votre  rôle  n’eft 
rien  moins  que  brillant  aux  yeux  de  l’hu- 
manité. Defpotes  féodaux , ariftocratiques, 
vous  avez  lutté  plus  d’une  fois  contre  votre 
fouverain , vous  avez  répandu  le  fléau  de 
la  guerre  dans  votre  pays  ; il  fut  un  tems 
où  vous  teniez  le  peuple  dans  les  fers  du 
plus  honteux  efclavage  , où  vous  l’affimi- 
liez  aux  bêtes  de  fomme  , & encore  au- 
jourd’hui ne  lui  préférez-vous  pas  les  cerfs 
& les  lapins  deftinés  à vos  pénibles  palle- 
temps  ! Le  defpotifme  miniftériel  eft  bien 
quelque  chofe  , lorfqu’il  gêne  arbitraire- 
ment l’elTor  des  efprits  , & qifil  empri- 
fonne  les  corps  dans  les  Baftilles.  Mais 
qu’eft-ce  que  tout  cela  en  coinparaifon  du 
defpotifme  facerdotal  ^ qui  a aflervi  jufqu’à 
la  penfée  pour  envahir  les  fortunes  & dif- 
pofer  des  vies  ? Combien  il  en  a fait  fa- 
crifier  à fes  intérêts  & à des  chimères 
qu’il  créoit  , tandis  que  la  religion  , qui 
eft  toute  charité  , prefcrit  à fes  miniftres 
l’abnégation  & la  paix  } 
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Vos  menaces  & vos  plaintes  , relaû- 
vement  au  fort  des  propriétés  , n’ont  pas 
plus  de  fondement  ; le  maintien  & la 
folidité  en  ont  été  exprelTément  recon- 
'nus  & recommandés  ; & lorfque  vous 
avez  paru  defirer  , à cet  égard,  une  expli- 
cation plus  précife  , quoique  fuperflue  > 
elle  vous  a été  accordée.  Quels  font  donc 
vos  griefs  ? Quelques-unes  de  vos  motions 
ont  été  rejetées.  Sans  doute  elles  n’impor- 
toient  pas  au  bien  public  , pour  lequel 
il  paroît  que  rien  n’a  été  épargné  , né- 
gligé. Vous  ave:^  été  forcé  de  fouferire  d 
celle  du  Tiers  - Etat  ; mais  la  conftitu- 
tion , le  plan  ^ les  réglements  , tout  ce 
qui  eft  émané  de  vos  délibérations  réu- 
nies 5 porte  l’empreinte  de  la  fagelTe  & 
des  lumières  ; la  France  , l’Europe  en- 
tière y ont  applaudi , la  majeure  partie 
des  provinces  y a rendu  , par  le  defir 
de  les  imiter  ^ l’hommage  le  plus  flatteut 
& le  plus  vrai.  - ‘ * 

S’il  vous  eft  échappé  quelqu’erreur  ^ 
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üobles  Dauphinois  , remarquez  bien  que 
ce  n eft  que  lorfque  vous  avez  délibéré 
en  particulier  ; le  feul  arrêté  que  vous 
ayiez  fait  fans  le  concours  des  autres  or- 
dres , annonce  plus  d’orgueil  que  de  juf- 
tice  & de  lumières  ; c’eft  celui  qui  exclut 
du  droit  d’affifter  aux  états  de  la  pro- 
vince 5 les  ennoblis  & nobles  qui  ne  peu- 
vent pas  faire  preuve  de  quatre  générations  , 
faifant  cent  ans  de  nohlejfe.  Par  quel  abus , 
par  quel  écart  d’autorité  avez-vous  pré- 
tendu faire  , d’une  aflemblée  générale  de 
citoyens  , un  chapitre  limité  ? La  faculté 
de  délibérer  fur  des  intérêts  communs  , 
ne  peut-elle  donc  exifter  que  dans  des 
perfonnes  , dont  les  parchemins  auront 
un  fiecle  de  date  ? Ils  participent  à vos 
droits  & à vos  privilèges  , & vous  les 
chaffez  de  votre  fein  ; le  tiers-état  qu’ils 
ont  quitté  pour  fe  faire  de  intérêts  diffé- 
rents , ne  peut , ni  ne  doit  les  admettre. 
'Ainfi  J des  fujets  zélés  , vertueux  , éclai- 
lés,  font  voués, par  votre  orgueil  généa«* 
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logique , à une  injuricufe  oifivcté  ! ils  font 
dépouillés  du  droit  de  citoyens  ! la  pa- 
trie eft  privée  de  leurs  ■ fervices  , parce 
qu’ils  ont  bien  mérité  d’elle  , parce  qu  ils 
ont  acquis  des  titres  de  plus  à une  épo- 
que qui  ne  vous  paroît  pas  aflez  reculée  ! 
Aux  réclamations  modeftes  & définté- 
rcffées  qu’a  fait  en  leur  faveur  le  Tiers- 
Etat  , vous  avez  fièrement  répondu  , que 
vous  avie^  exclufivement  lu  police  de  votre 
ordre , qu'il  pouvoir  à fort  tour  l’exercer- 
librement  dans  le  fien  , & vous  avez  per- 
fifté  dans  cette  injuftice  choquante , dans 
cette  ridicule  incongruité.  Le  Tiers-Etat 
a peut-être  trop  fuivi  votre  avis  & votre 
exemple  : en  privant  vos  fermiers  de  la 
faculté  d’être  élus  , il  n’a  cherché  qu’à 
diminuer  le  nombre  de  vos  efclaves  & de 
yos  dévoués  ; mais  cet  arrêté , trop  ana- 
logue au  vôtre  , n’eft  pas  le  plus  hono- 
rable à fes  lumières  & à fon  intégrité  , 
& Vous  pouvez  , les  uns  & les  autres-, 
péfifier  , dans  une  autre  Aflemblée , cette 
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erreur  de  la  vanité  injufte  & du  relTenti- 
ment  déplacé. 

Jugez  de  là,  citoyens  réunis  , l’incon- 
vénient de  délibérer  par  ordre  ; l’intérêt 
public  y eft  toujours  facrifîé , ou  au  moins 
fubordonné  à l’intérêt  particulier  ; c’eft 
ce  qui  ne  manquera  pas  d’arriver  aux  états- 
généraux  : fi  on  y fuit  cette  forme  vi- 
cieufe  , on  ne  cherchera , on  ne  verra 
d’abord  dans  les  objets  qui  font  offerts 
à la  difeuffion  , que  ce  qui  fera  relatif 
aux  droits  de  chaque  ordre  ; on  exa- 
minera les  rapports , les  réfultats  , lés 
conféquences  qui  lui  font  propres  ; & ceS 
confidérations , qui  auront  abforbé  l’at^ 
teiition  , dirigeront  les  opinions  & les 
décifiôns.  Dans  ces  diftriéfs  féparés  , il 
y aura  moins  de  zele  , d’émulation  , dé 
défintéreffement , de  patriotifme  ; chaque 
ordre , par  des  veto  refpeélifs  , arrêterà  \ 
par  intérêt  ou  par  humeur  , l’effet  dés 
délibérations  des  autres;  on  pourra  fé 
fouftraire  à des  léfions  propres  , mais  oô 
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ne  tèmédiera  point  aux  maux  de  la  pa- 
trie : des  motions  particuliérement  nui- 
fibles  pourront  être  réprimées,  mais  il  en 
éclora  difficilement  d’utiles  à tous  ; il  y 
aura  dans  chaque  ordre  une  force  réfif- 
tante  , mais  point  de  vigueur  aélive,  effi- 
cace; l’intérêt  & l’orgueil  réclament  pour 
la  délibération  par  ordre  ; la  raifon  & 
le  bien  public  commandent  la  délibéra- 
tion par  tête  ; il  eft  fuperflu  d’infifter  fur 
cet  objet , vidorieufement  traité  par  des 
écrivains  éloquents  ; nous  nous  bornerons 
à ajouter  que  , fuivant  des  chartes  récem- 
ment découvertes  dans  les  archives  de 
Londres  Philippe-le-Bel  & Charles  V, 
ont  prefcrit  les  délibérations  par  tête  , 
toutes  les  fois  qu’il  y avoit  à décider  fur 
des  queftions  importantes  & difficiles  ; 
& peut-il  y en  avoir  jamais  d’indifféren- 
tes , quand  la  patrie  en  eft  l’objet  ? Sans 
doute  , illuftres  Dauphinois  des  trois- 
ordres  , en  adoptant  cette  forme  , en  re-' 
çomroandant  à vos  députés  de  faire  tous 
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leurs  efforts  , vous  avez  fuivi  l’impulfion 
d’un  cœur  droit  & d’un  efprit  éclairé  ; 
cette  forme  eft,  fans  doute,  la  feule  jufte  ^ 
la  feule  utile  , la  feule  efficace  & patrioti  • 
que  ; elle  eft  autorifée  par  des  loix  , par 
des  ufages  & par  la  raifon  , qui  doit  être 
bien  fupérieure.  Mais  avez-vous  pu  , avez- 
vous  dû  ordonner  à vos  repréfentants  de 
fe  retirer  des  états-généraux,  s’ils  ne  pou- 
voient  réuffir  à la  faire  admettre  ? N’eft- 
ce  pas  vouloir  prefcrire  la  loi  à la  nation , 
qui  a feule  le  droit  de  la  faire  , l’expofer 
■à  vpir  diflbudre  fon  affemblée  augufte , 
ou  mettre  votre  province  dans  le  cas  de 
.n’y  avoir  pas  fes  députés  ?Xet  article  , 
uniquement  défedueux  , parce  que  le 
mandat  eft  ablolupient  prohibitif , pou- 
voit  & d'evoit  être  un  objet  d’obferva- 
tion  ; mais  fans  doute  la  province  raf- 
femblée  à l’époque  des  états-généraux , 
pour  la  formation  & la  leélure  des  cahiers 
deftinés  à fes  repréfentants , y fera  l’amen- 
dement  néceflaire , ou  plutôt  ofons  efpé— 
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rer  que  la  nation  la  fouti-endra  en  1 adop- 
tant. > 

Ainfi , mal  fondés  dans  vos  plainte?  & 
vos  reproches  ^ nobles  Dauphinois,  plus 
dangereufement  abufés  & écartés  dans  vos 
proteftations  , déchirez  cet  aéle  ignomi- 
nieux de  feiffion  , avant  que  vos  noms 
aient  à rougir  d’être  à la  fuite  d‘un  nom 
déshonoré  & à la  tête  d’une  faélion  in- 
jufte  ; redevenez'  bons  & loyaux  Dauphi- 
nois ; foyez  vrais  François  ; uniflez-vous 
de  cœur  & d’ame  aux  efforts  de  ces  lé- 
gitimes repréfentants  que  vous  avez  con- 
couru à choifir  avec  liberté , avec  difeer- 
nement  : pleins  de  votre  efprit,  ils  fer- 
viront , ils  honoreront  notre  patrie.  Puilfe 
votre  vertu  éclairée  chercher  dans  cette 
union  la  gloire,  la  pius  noble , confondre 
l’envie  , & anéantir  à jamais  l’affreufe  dif- 
corde.  Et  vous  fénat , cher  & précieux  à 
la  province , miniftres  paifibles  des  loix  y 
fervez-vous  de  leur  autorité  pour  enchaî- 
ner , au  fond  de  fes  déferts , le  cham- 
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pion  favori  de  la  difcorde  ; qu’il  y refte , 
s’il  eft  pofiible , oifif  & caché  ; il  n’eft  ' 
plus  permis  de  demander  qu’il  édifie 
l’apparence  du  bien  en  lui  paroîtroit  hy- 
pocrifie  ; qu’il  y prêche  l’évangile , il  le 
déprétieroit  ; livrez— le  aux  moines  de 
Bofc qu’il  a perfécutés  & dévo- 

res ; ils  deviendroient  utiles  en  le  tour- 
mentant à leur  tour  ^ & peut-être  enfin 
par  des  correéüons  foutenues , l’amene- 
roient-ils  à une  pénitence  particulière. 
j4infi  foit-il. 


Protestation  anonyme  de  quel- 
ques Eccléjiajîîques  ^ Nobles 
du  Dauphiné. 

^^^otrs  , fouffignés  , membres  du  Clergé 
& de  la  Nobleffe  du  Dauphiné,  après 
avoir  donné  la  preuve  la  plus  forte  de 
flotre  patriotifme  ; après  avoir  renoncé 
aux  droits  & aux  prérogatives  qui  nou® 

alfuroien* 
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alTuroierrt  la  prépondérance  dans  nos  ari'* 

cicns  Etats  ; après  avoir  confentl 

que  les  Communes  auroient  un  nombre  de 
rfepréfentants  égal  à celui  des  deux  premiers 
ordres  réunis , & à ce  que  toutes  les  dé- 
libérations feroient  prifes  par  tete  ; apres 
leur  avoir  offert,  de  notre  plein  gré,  de 
partager  le  fardeau  de  la  corvée  qui  pe- 
foit  entièrement  fur  elle  ; apres  avoir  fait 
tous  ces  facrifices  pour  le  bien  de  notre 
patrie  ......  nous  nous  flattions  d’avoir 

captivé  la  bienveillance  des  Communes  , 
ou  d’avoir  au  moins  fatisfait  leur  ambi- 

tion. 

Nous  nous  fommes  trompes  ,■  inftruits 
par  notre  propre  expérience  , nous  aver- 
tiffons  la  Nation  du  danger  où  elle  feroit 
expofée,'fielle  confenîoiîà  délibérer,  dans 
l’alfemblée  des  états-généraux , par  tete  , 
les  trois  - ordres  réunis  nous  la 

prévenons  du  projet  forme  par  les  Corn-* 
munes,  d’affervir  les  deux  premiers  or- 
dres à leur  domination. 


G 
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Le  clergé  & la  nobleflè  font  deux  or-! 
dres  différents , qui  ont  des  intérêts  diffé- 
rents. 

Plufieurs  députés  du  Clergé  tiennent 
beaucoup  plus  au  tiers-état  par  leur  naif. 
fance  & par  leur  intérêt  particulier , qu’à 
leur  ordre.  Le  clergé  & la  nobleffe  ne 
fauroient  donc  avoir  la  même  force  & 
le  même  enfemble  que  les  communes , 
qui  ne  forment  qu’un  feul  ordre  parfai- 
tement uni.  Cette  première  vérité  nous 
a été  démontrée  dans  la  première  affem- 
blée  des  Etats  , tenue  à.  Romans.  La  ba- 
lance a toujours  penché  en  faveur  des 
communes.  Les  motions  de  cet  ordre  ont 
été  accueillies  , & celles  des  deux  pre- 
miers ordres  ont  été  ponftamment  reje- 
tées , & fouvent  d’une  maniéré  indé- 
cente. 

Les  débats  caufés  par  la  nomination 
des  députés  aux  états-généraux  font  trop 
connus  ; le  tiers  - état  s’eft  emparé  des 
fcrutins  ; les  membres  du  clergé  & de  la 
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uoblclTe , attachés  aux  intérêts  de  leurs 
ordres , ont  été  exclus  ; il  a admis  ceux 
qu’il  a jugé  imbus  des  principes  de  dé- 
mocratie , qui  tendoient  à avilir  les  deux 
premiers  ordres  & à détruire  la  Monar- 
chie. 

Nous  n’accuferons  point  la  généralité 
des  communes  d’avoir  médité  une  entre- 
prife  auflî  funefte  ; mais  nous  accuferons 
les  gens  de  loi  fubalternes , & qui  ont 
dominé  les  aflemblées  des  trois  ordres; 
qui  ont  employé  leur  adrefle  à rédiger 
un  réglement  qui  a mis  toute  l’autorité 
entre  les  mains  des  communes  ; nous,  les 
accufons  d’avoir  multiplié  les  exclufions  , 
afin  de  fe  réferver  toutes  les  places;  d’avoir 
abufé  de  leur  crédit  dans  l’alfemblée  des 
états  , pour  fe  rendre  maîtres  des  délibé- 
rations ; de  s’être  fervi  de  la  députation 
aux  états-généraux,  où  parmi  les  quinze 
députés  des  communes  , l’on  compte  qua- 
torze avocats  ou  juges  fubalternes. 

Confidérant  que  l’ambition  des  chefs 
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des  communes  n’a  point  de  bornes 
qu’ils  menacent  de  dépouiller  de  leurs 
droits  & de  leurs  p^vileges  les  deux  pre- 
miers ordres,  dont  l’un  eft  le  foutien  de 
la  religion  , *&  l’autre  Tappui  du  trône  ; 
qu’il  eft  inftaat  que  tous  les  corps  ^ que 
tous  les  ordres  fe  réuniflent  pour  s’oppo- 
fer  à leurs  entreprifes  ; nous  déclarons 
adhérer  aux  principes  établis  dans  le  mé- 
moire préfenîé  au  roi  par  M.  le  comte 
d’  ‘\rtois  , au  nom  de  cinq  princes  du 
fang. 

Nous  remercions  ces  princes  auguftes 
de  l’honneur  qu’ils  ont  fait  à la  noblefle  , 
en  fe  qualifiant  de  premiers  gentilshom- 
mes François. 

Nous  invitons  les  cours  fouveraînes  ^ 
gardiennes  des  loix  , à mettre  fous  leur 
fauve-garde  les  droits  & propriétés  des 
citoyens , & à prendre  en  confidération 
les  objets  qui  donnent  lieu  à nos  récla- 
mations. ^ , 

Nous  déclarons  vouloir  ufer  du  droit 
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qui  appartlentà  tous  les  François,  de  pré- 
fenter  à leur  roi  leurs  très-humbles  fup- 
plications  ; nous  avons  nommé  nos  dé- 
putés & nos  repréfentants 

Nous  les  chargeons  expreffément  de 
folliciter,  de  la  bonté  & de  la  juftice  du 
roi , un  bouveau  réglement  conftitution- 
nel  des  états  du  Dauphiné , & d’obtenir 
que  fa  majefté  veuille  bien  ordonner  , que 
les  délibérations  feront  prifes  par  ordre , 
non  par  tête  ; que  les  députés  aux  états- 
généraux  feront  élus  dans  la  même  forme 
que  les  députés  aux  états  provinciaux  ; que 
les  députés  de  la  commiffion  intermédiaire 
feront  nommés  par  leur  ordre  refpeélif  ; 
que  les  communes  feront  obligées  de  choi- 
^ fir  leurs  députés  aux  états  provinciaux 
parmi  les  différentes  clalTes  de  citoyens 
qui  les  cômpofent , tels  que  les  labou- 
reurs 5 les  négociants , les  bourgeois  ; 
que  l’exclufion  donnée  aux  fermiers  fera 
révoquée  ; que  ceux  qui  auront  acquis  la 
nobleffe  tranfmiffible , Sc  qui  feront  en 
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pofleffion  de  fief,  feront  éligibles  pour 
être  députés  aux  états. 

Nous  recommandons  à nos  députés 
é^avoir  recours  à la  puiflante  proteâion 
des  états-généraux  , pour  obtenir  le  re- 
drefifement  de  tous  les  articles  du  régle- 
ment , qui  ne  font  pas  conformes  à nos 
demandes  ; nous  repofant , pour  le  fur- 
plus  , avec  la  plus  grande  confiance , fur 
leur  zele  & leur  loyauté. 
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